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THÉORIE DES VIBRATIONS. — Remarques sur la formule de Dunkerley. 


1e ? Note (*) de M. Émre Joucuer. 

Îl. Sur le théorème de Lord Rayleigh. — Considérons les petits mou- 
ne. vements d'un système matériel soumis à des forces admettant un potentiel. 
…. _ Onsait que lord Rayleigh a démontré le théorème suivant (?) : 
Imaginons un petit mouvement M dans lequel tous les points x, y, = 


soient animés autour de leurs positions d'équilibre æ,, y4, 30, de vibrations 
Ë = pendulaires simples, de même fréquence f et de même phase. On peut 
concevoirplusieursmouvements M, chacun étant caractérisé parles rapports 
mutuels des amplitudes due des divers points, ou, comme nous le 
dirons, par la déformée du mouvement. Soient V la baledr du potentiel 
quand tous les points sont à leur élongation maxima, 2T —47°f° >< 24 
_ la force vive quand tous les points sont au milieu leur course de est 
… d’ailleurs la valeur de l'écart Em[(æ— x, JU Vi) Hz 3,) |} au 
ne moment de l'é élongation maxima). Si l’on envisage la déformée rendant le 
+ rapport V/A minimum et égal à V,,/A,, le mouvement M correspondant est 

. celui que prend réellement le système vibrant à sa fréquence minima, et la 


valeur de cette fréquence est (1/27) Val 
Soit maintenant un système soumis à certaines liaisons et à certaines 
| forces de potentiel V. Conservant liaisons et forces, nous pouvons changer 


no) io du 8 août 1938. 
A) Theory of Sound, 1, $ 88-89. 


GC. R., 1938, 2° Semestre. (T. 207, N° 8.) : ; Te 


414 à ACADÉMIE DES SCIENCES. 


les masses des divers points (*). Elles seront #7 dans un premier état, 
mn! dans un second, »+ + m" dans un troisième. Les écarts et les fréquences 


minima sont respectivement, pour ces trois états, A’, f'; A", f'; A +A",F. 
D'après le théorème de Rayleigh, 1/4r°7'* est égal au maximum de A’/V; 
1/47?" au maximum de A'/V; 1/47°F? au maximum de (A+ 4")/V. 
Le maximum de (A+ 4”)}/V est obtenu pour une certaine déformée qui 
donne nécessairement à A'/V et à A'/V des valeurs inférieures ou égales à 
leurs maxima. Donc | 


(1) RTE ES 


En prenant le signe — dans (1), on a la formule de Dunkerley. On voit 


que l'expression de Dunkerley donne une limite inférieure de la plus basse 


fréquence. Pour qu'elle donnât une valeur exacte, il faudrait que la 
déformée fût la même dans les trois mouvements 4’, a’ et A'+ A" (*). 


Le théorème de lord Rayleigh s'étend d'aiHelrs à la fréquence la plus 


élevée d’un système quand elle existe (cas des systèmes dépendant d’un 


nombre fini de paramètres). Pour avoir la plus haute fréquence, il faut 


chercher le maximum V,/A, de V/A et la valeur de cette haute fréquence 
est (/2x)V Van: De là on tire que, pour les fréquences maxima, 
l'inégalité (1)est renversée. (Ilen est de même pour l'inégalité de SE qu 
quand on change les forces et non les masses.) 

Nous nous proposons de donner ici quelques vérifications de l'iné- 
galité (1). Nous allons pour cela examiner quelques systèmes où ee 
change les masses et non les forces. 

IT. Vibrations de torsion. — Soit une tige cylindrique, de bytes L 


dont la section est un cercle de surface Q et de moment d'inertie polaire I, . 


dont la matière a une densité 5 et un coefficient de Lamé transversal 


Une extrémité est fixe. l’autre est libre et porte un disque de a 


d'inertie polaire J. 
Soient /’ la fréquence des oscillations du disque quand on néglige 18 


*) La remarque qui suit est corrélative de celle qu'a donnée Southwell pour le cas 


où on change les forces sans changer Les masses (Proc. of. the Royul Society, Séries À, 
99, 1921, p. 272). Je ne sache pas qu ‘elle ait été déjà faite, bien qu'il me paraisse très 
improbable qu'elle ait échappé j jusqu'ici. / | 

(*) C’est une remarque qui a été déjà faite par M. Thuloup et par M. Got en la 


justifiant d'ailleurs par des considérations différentes (Journal de l'École _ tech- ESS 


nique, 2° série, 29° Cahier, 1931, p. 15). 


; 
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résultat de Lagrange ÉŒuères de Lus grange, 4, P- 72). 
J pre de l'École Re ie 1e série, 29° cahier, 1843, p 1. 
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| Par suite de l'identité des équations dans le problème des cordes 
| vibrantes et dans celui des vibrations de torsion, la vérification de (1) peut 
se faire comme ci-dessus. 
Pour comparer avec les valeurs numériques, théoriques et expérimen- 
tales, de Duhamel, on peut observer que (1) appliquée à (5) (6) donne 


F 
( / ) ri R— 7. 14 « 


Duhamel a expérimenté avec des B variables. La première ligne du tableau 
ci-après donne les valeurs de F}f calculées théoriquement par (6); la 
seconde donne les valeurs observées; la troisième donne la limite (5). On 
peut constater que cette limite est bien respectée. 


L> Calcul théorique ...... 0,71 0,633 0,783 0,5328 0,4679 
Observations 2x7 0,71 0,63/ 0,5783 0,5327 0,468 
7 » {l »%)/ j 4 
Etmite (5) tete 0,099 0,621 0,270 0,924 0,461 


Le cas d’une corde chargée de deux curseurs, également étudié théori- 
quement et expérimentalement par Duhamel, donne lieu à des vérifications 
analogues. 


IV. Vztesses critiques d’un arbre à la flexion. — On peut appliquer la 
formule de Dunkerley aux vitesses critiques d’un arbre à la flexion parce 
que, comme l’on sait, ce problème est identique à celui des vibrations de 
flexion de l'arbre. Toutefois cette identité n'existe que lorsqu'on peut 
négliger le couple redresseur des forces centrifuges. C’est donc seulement 
dans ce cas que l'application est réellement légitime. 

C’est par exemple ce qui arrive pour un arbre de section uniforme posé 
sur deux paliers et portant un disque en son milieu. M. Got a calculé rigou- 
reusement les vitesses critiques d’un tel arbre et comparé la valeur de la 
première vitesse critique à celle que donnerait l'égalité de Dunkerley. 
Dans un cas particulier, il a trouvé que le rapport de la première à la 
seconde était 5 ,69/5,67, supérieur à 1, comme le veut l'inégalité (x DUT: 

V. Remarque. — Les résultats numériques donnés ci-dessus montrent 
que l’inégalité (1), toujours bien vérifiée, est très souvent voisine de l’éga- 
lité, de sorte que la formule de Dunkerley est souvent sensiblement 
exacte. Cette circonstance provient certainement de ce qu'une fonction 


L 


(7) Journal de l'École Polytechnique, 2° série, 29° Cahier, 1931, p. 31-32. 


SÉANCE DU 22 AOÛT 1938. 419 


varie peu au voisinage de son maximum. La déformée qui donne le 
maximum de (A+ A")/V ne saurait être très différente de celles quirendent 
A'[V et A'IV maxima. Il est assez naturel qu'elle donne à ces deux rapports 
des valeurs voisines de leurs maxima. 


CYTOPHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Sur la fixation par les cellules végé- 
tales vivantes des leucobases de certains colorants vitaux. Note (!) de 
MM. ALEXANDRE GUILLIERMOND et RoGEr GAUTHERET, 


Pour compléter nos recherches sur la coloration vitale, nous avons 
essayé sur diverses cellules végétales vivantes les leucodérivés de certains 


* colorants vitaux : vert janus, rouge neutre, bleus de crésyle, de Nil et de 


méthylène (2), préparés dans un appareil du type ordinaire comprenant 
essentiellement un entonnoir cylindrique contenant le liquide dans lequel 
on fait barboter l'hydrogène pur; l’amiante sert de catalyseur et le liquide 
est le milieu de Schoen (sels minéraux, asparagine, glucose) ajustée 
à pH 8,2 et additionnée de 10" pour 100 du colorant à réduire. Le leuco- 
dérivé obtenu, on introduit pendant 10 minutes le fragment de plante sur 
lequel on veut opérer, puis on le retire avec une pince et on le lave rapide- 
ment pour que le leucodérivé retenu par les cellules s'oxyde, et on l’examine 
au microscope. Pour les Levures, on est obligé d'utiliser en supplément un 
tube (genre Thunberg) contenant celles-ci et communiquant par un 
robinet avec une trompe à eau pour y faire le vide, puis avec la partie 
inférieure de l’entonnoir cylindrique renfermant le leucodérivé; celui-ci 
pénètre sans se réoxyder dans le tube contenant la Levure. Au bout de 
10 minutes, on centrifuge à faible vitesse; on ouvre le tube, on rejette le 
liquide et on lave rapidement la Levure à l’eau afin de la soustraire à 
l’action du leucodérivé, puis on l’examine au microscope. Quel que soit le 
mode opératoire utilisé, si le leucodérivé est fixé par les cellules, il se 
réoxyde à l'endroit même où il est localisé. 

Le vert Janus a donné des résultats très intéressants. La réduction d’une 
solution de ce colorant amène d’abord sa transformation en un dérivé rose 
instable qui, réoxydé, redonne la forme verte. Si l’on continue la réduction, 


(1) Séance du 17 août 1938. 

(2) D’autres colorants (Diamant-fuchsine, violets de Dahlia, de méthyle, crystal 
Violet, chrysoïdine) se réduisent, dans les ‘conditions où nous avons opéré, d’une 
manière irréversible. 
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ce dérivé se transforme d’abord en un autre dérivé rose stable, incapable de 


revenir à la forme verte, puis aboutit au leucodérivé qui, par réoxydation, 


redonne le dérivé rose stable. On sait que le vert Janus colore dans les cel- 
lules vivantes les chondriosomes et souvent aussi les vacuoles, mais il ne se 
fixe ni sur le noyau, ni sur le cytoplasme : dans les cellules épidermiques 
des écailles bulbaires d’Alum Cepa, il ne colore que les plastes et les chon- 
driosomes. Si l’on fait agir sur ces mêmes cellules le dérivé rose réversible, 
celui-ci se fixe sur les mêmes éléments, auxquels il confère après réoxyda- 
tion une teinte verte. Le dérivé rose stable, au contraire, ne pénètre pas 
dans les mêmes cellules. Par contre, le leucodérivé, lui, se fixe sur le cyto- 
plasme et le noyau qui, après oxydation, prennent une teinte rose, beau- 
coup plus accentuée au niveau du noyau, des plastes et des chondriosomes, 
et cela dans des cellules vivantes manifestant une circulation cytoplasmique 
active. Les cellules étant imperméables au dérivé rose stable, on ne peut 
donc admettre que le leucodérivé n’a pénétré qu’une fois réoxydé : il est 
donc certain que c’est ce dernier lui-même qui a été absorbé et réoxydé 
dans les cellules sous la forme rose stable, et il est intéressant de constater 
que le leucodérivé ne se comporte vis-à-vis des cellules ni comme la forme 
rose stable, ni comme la forme oxydée du colorant. Les résultats obtenus 
sur le Saprolegnia diclina sont semblables. 

Aussi intéressants ont été les résultats obtenus par le rouge neutre. On 


sait par les travaux de Clark et Perkins que ce colorant réduit en milieu 


alcalin (pH 8,2 par exemple) donne un leucodérivé qui, par acidification 
du milieu (pH 5,2 par exemple), se transforme en un second dérivé dis- 
tinct du premier, de couleur jaune et fluorescent. Celui-ci s'obtient égale- 
ment lorsqu'on réduit le rouge neutre en milieu acide. Enfin, tandis que 


l'oxydation du leucodérivé est rapide au contact de l'air, celle de la forme 


fluorescente est très lente, sauf si le milieu est très acide; ces données per- 
mettront de comprendre nos résultats. Nous avons surtout opéré sur le 
leucodérivé préparé à pH 8,2 par l'hydrogène. Si l’on fait agir celui-ci sur 
Saprolegnia diclina, le mycélium demeure incolore, mais, après lavage à 
l’eau, ses vacuoles se colorent aussitôt en rouge : celles-ci ont donc absorbé 
le leucodérivé, comme elles auraient absorbé le rouge neutre lui-même. 
La Levure de Springer donne un résultat différent : celle-c1 placée dans 
une solution du leucodérivé reste incolore et ne se colore même pas après 
oxydation; si on la place alors dans la solution du leucodérivé qui a été 
réoxydée, le rouge neutre se fixe aussitôt dans les vacuoles. La Levure 
peut donc absorber le rouge neutre même après avoir séjourné dans une 


_ 
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solution réductrice, mais elle n’accumule pas le leucodérivé bien qu'il soit 
positif comme le colorant lui-même. Si l’on place des cellules de Levure 
préalablement colorées vitalement par le rouge neutre dans une solution 
de ce colorant dans l'appareil à réduction, le rouge neutre de celle-ci est 
réduit, mais pas celui accumulé dans les vacuoles. On peut obtenir cette 
réduction en faisant agir de l’hydrosulfite de sodium, réducteur é énergique, 
mais difficilement et lorsque les cellules sont sur le point de mourir; les 
vacuoles prennent alors la teinte jaune de la forme fluorescente. 

Les racines de Blé montrent un comportement différent. Placée dans le 
leucodérivé du rouge neutre, la pointe de cette racine devient jaune. 
L'observation microscopique, après oxydation, montre que les vacuoles 
des cellules de coiffe et des cellules différenciées sont teintes en jaune, 


celles des cellules méristématiques en orangé ou rouge; la teinte jaune des 


premières vire à l’orangé, puis au rouge en l’espace de quinze minutes 
environ. Ainsi, les vacuoles et spécialement celles de la coiffe et des tissus 
différenciés ont accumulé le leucodérivé et l’ont transformé en dérivé 
fluorescent qui, en présence de l'air, s’oxyde lentement. Il semble que 
cette transformation soit due à l'acidité des vacuoles qui, on le sait, 
renferment des composés oxyflavoniques; la teinte orangée ou rouge des 


cellules méristématiques s’expliquerait par le fait que celles-ci sont moins 


acides : elles fixeraient le leucodérivé sans le transformer en dérivé 
fluorescent et celui-ci s’oxyderait instantanément à l’air. Les cellules ép1- 
dermiques d’'Alium Cepa et d'Irts germanica, qui contiennent aussi des 
composés oxyflavoniques, accumulent aussi le leucodérivé du rouge neutre 
en le transformant en dérivé fluorescent. Au contraire, les racines de 
Haricot dépourvues de tout composé phénolique, fixent, d'une manière 
faible d’ailleurs, le leucodérivé dans leurs vacuoles, mais ne le transforment 
pas en dérivé fluorescent : ces dernières, après oxydation, apparaissent 


- aussitôt avec une teinte rouge. Cela semble donc indiquer qu'ici les 


vacuoles ne sont A acides et en même temps confirmer notre inter- 
prétation. 

Ces D niences ont été le par d’autres effectuées au moyen du 
dérivé fluorescent préparé par l’action de l’hydrosulfite de soude sur le 
rouge neutre. Celui-ci ne se comporte pas vis-à-vis des Levures comme le 


_ leucodérivé, car il colore très bien leurs vacuoles : il colore aussi celles des 


racines et des épidermes en leur conférant une teinte jaune qui ne réagit 
que lentement à l'oxydation. Enfin, en plaçant dans l'hydrosulfite de soude 


des cellules de coiffe de Blé colorées vitalement par le rouge neutre, on 
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obtient, comme pour les Levures, une réduction lente, aboutissant à la 
forme fluorescente et que l’on peut suivre sous le microscope. 

Les bleus de crésyle et de Nil réduits sont aussi accumulés dans les 
vacuoles et peuvent y être réoxydés au contact de l’air. Dans la Levure, le 
leucodérivé du bleu de Nil est fixé, soit dans la vacuole, soit dans le cyto- 
plasme. La centrifugation violente en présence du leucodérivé donne, 
après réoxydation, une coloration du cytoplasme; après une centrifugation 
faible, le colorant apparaît dans la vacuole. L’accumulation du leucodérivé 
dans le cytoplasme témoigne donc d’une altération. La coloration obtenue 
par le leucodérivé, après oxydation, est, en tous cas, toujours plus faible 
que celle obtenue par la forme oxydée du colorant et, si l’on fait agir le 
liquide réoxydé sur la Levure placée préalablement dans le leucodérivé, 
puis mise à l’air, la coloration de la vacuole s’accentue; le fait est encore 
plus net avec le bleu crésyle qui se comporte comme le bleu de Nil, mais 
se fixe surtout sur la vacuole. Il semble que ce n’est pas la vacuole qui 
accumule moins le leucodérivé que le colorant oxydé, mais la cellule qui 
est moins perméable au premier qu’au second. Les racines de Blé, Orge, 
Haricot, Ricin, les épidermes d’Alium Cepa et d’Iris germanica ont fourni 
les mêmes résultats. Toutefois dans les cellules d’A/ium, le leucodérivé du 
bleu de crésyle ne s’esl pas comporté comme le colorant lui-même, car il 
s’est réoxydé non seulement dans la vacuole, mais aussi au sein du noyau, 
plus faiblement aussi au sein des plastes et ds chondriosomes. Nous avons 
essayé enfin de réduire par l’hydrosulfite de soude, entre lame et lamelle, 
le colorant au sein des vacuoles, sur des cellules de coiffe de Blé préalable- 
ment colorées vitalement par le bleu de crésyle. Comme avec le rouge 
neutre, la réduction, très rapide dans le milieu extérieur, ne s’est opérée 
que très lentement dans les vacuoles. Après réoxydation la vacuole a repris 
une teinte intense qui montre bien que la réduction n’a pas empêché le 
colorant de demeurer dans la vacuole. La lenteur de réduction, observée 
déjà pour le rouge neutre, semble prouver que le cytoplasme forme un 
écran protecteur qui soustrait, dans une certaine mesure, la vacuole à 
l'action réductrice du milieu. s 

Quant au leucodérivé du bleu de méthylène, de même que ce colorant, 


il ne pénètre dans les Levures qu’à des pH très élevés (9 à 11) : il se fixe 
alors exclusivement sur le cytoplasme qui, après réoxydation, montre une 


teinte bleue diffuse. 
Nos recherches démontrent donc, qu’en général, les leucodérivés des 


colorants vitaux, basiques comme ceux-ci, s'accumulent dans les cellules 
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vivantes comme ces colorants eux-mêmes, mais que leur pénétration est 
plus lente que celle de la forme oxydée du colorant. Elles “rABDRseNp, en 
outre, que si les leucodérivés ont souvent les mêmes propriétés vis-à-vis 
des cellules que les colorants correspondants et se fixent sur les mêmes 
éléments, il n’en est pas toujours ainsi. 


M. Cu. Jacos fait hommage à l'Académie d’un Ouvrage de M. Grorces 
Macove, directeur de l’Institut géologique de Roumanie, Les Gisements 
de Pétrole. Géologie, statistique, économue, dont il a écrit la Préface. 


CORRESPONDANCE. 


L 2 
PHYSIQUE THÉORIQUE. — Sur une généralisation des transformations rela- 
uvistes. Note de (!) M. GLer Waraemin, présentée par M. Louis de 
Broglie. 


Nous avons examiné (?) une modification du formalisme de la théorie 
quantique, qui se base sur l'hypothèse de l'existence de nouvelles limita- 
tions de nos possibilités de définir et mesurer les grandeurs physiques, et 
d'une nouvelle indétermination dans le domaine des chocs avec de très 
grandes énergies relatives. 

Dans ce qui suit, nous nous proposons de montrer que l’existence de ces 
limitations nous obligent à généraliser le groupe des transformations qui 
forment la base de la relativité. Commençons par faire observer que, dans 
chaque dispositif de mesure, il ÿ a une partie des appareils qui constitue 
le système de référence pour les mesures d’ espace, de temps et d’impul- 
sions. @’est, par exemple, le diaphragme du microscope de Heisenberg 
qui détermine l'ouverture angulaire dans les mesures de position, où le 


réseau de diffraction dans les mesures d’impulsions qui fixent le système de 


référence. 
Nous admettons qu'on doit distinguer entre les transformations des 


(1) Séance du 8 août 1938. 
(2) Comptes rendus, 207, 1938, p. 358; Nature (en cours de publication); Buletins 
da Faculdade de Filosofia da Universidade de San Paulo, 5, 1, 1938, p. 31. 


422 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


coordonnées mathématiques (du type des transformations relativistes) et, 


les transformations consistant en un- changement du dispositif de mesure, 
et nous admettons que ce sont ces dernières qui ont une importance phy- 
sique dans les problèmes ici discutés (*). Par conséquent, il devient néces- 
saire de substituer aux groupes des transformations relativistes ponctuelles 
entre les + et les p (pensées comme des nombres c), un groupe de transfor- 
mations unitaires (canoniques) de la théorie quantique. Ces transforma- 


tions canoniques qui, selon la théorie quantique, établissent la correspon- 


dance entre des mesures faites par des dispositifs expérimentaux différents, 
doivent donner dans la limite h — 0 les transformations ordinaires de la 
relativité. L'existence de ces transformations n’a pas besoin d’être démon- 
trée, car elle constitue un des postulats de la théorie quantique que nous 
introduisons aussi dans la nouvelle algèbre des états et des observables, de 
même que l'interprétation statistique des éléments de ces transformations 
(amplitudes de robabilité). 

L'enae d'une limite inférieure des longueurs mesurables 7, — h/b, 
telle que Ar = r, se déduit du formalisme modifié de la théorie quantique. 
ILest instructif de voir que cette propriété se conserve pour deux systèmes 
de référence réalisés par deux microscopes à rayons y. Considérons, par 
exemple, la production d’une gerbe par choc de deux corpuscules (*). 

Un microscope à rayons y, en repos par rapport au centre de gravité de 
la gerbe, ne peut localiser le FAR du choc avec Ax <r, parce que les cor- 


puscules de la gerbe ont À ær,. Un autre microscope, en mouvement par. 


rapport au premier, avec une vitesse telle que £= 1/1? > 137, peut 
être illuminé par les done de la gerbe ayant À + A]J£b =r,/£ et pro- 
jetées dans un angle à ©, 1/Ë— b/p. Mais son pouvoir résolutif est encore 


Te 


Xe 


D'une manière analogue peuvent être traitées d’autres expériences, par 
exemple la mesure d’impulsion par effet Compton, et l’on obtient, dans tous 
les cas que j'ai examinés, l’accord avec l'existence des pe et d'indé- 
terminalion ARS 


Or il y a une incompatibilité entre ces résultats et la validité du groupe 


de Lorentz, entre les coordonnées x' et x", pensées comme des nombres € 


(7) G. Waracmn, Zeits. f. Phys., 66, 1930, p. 650: 73, 1931, p. 126 
(*) Comptes rendus, loc. cit. #4 
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(commutables). En effet l'erreur Ax'+ r, peut être réduite, par contrac- 
tion de Lorentz, au-dessous de la limite r,. 

C’est seulement en se rappelant que les coefficients de Lorentz /! sont 
des observables (qui peuvent être non commutables avec les à", par exemple, 
lxi— xl r,) et que la position réciproque des deux microscopes ne 
peut pas être fixée avec Ax < r,, qu'on élimine la contradiction. 

Les transformations unitaires qui substituent et généralisent les transfor- 
mations relativistes (en réalisant le passage d’un dispositif de mesure à un 
autre) transformant aussi la subdivision de l’espace de phase en un nombre 
fini de cellules quantiques relatif à un système de référence en subdivision 
correspondante du second système. 


PHYSIQUE NUCLÉAIRE. — Radiosilicium produit par bombardement du sou fre 
avec des neutrons rapides. Note (') de MM. J. Cicuocxi et À Sozran, 
transmise par M. Maurice de Broglie. 


Dans une étude des réactions nucléaires de radioactivité artifi- 
cielle excitées par des neutrons rapides, MM. M. L. Pool, M. Cork et 
R. L. Thornton (?) ont pu mettre en évidence deux corps radioactifs formés 
à partir du soufre, de périodes 26-min. et 14,5 jours. 

Nous avons repris les mêmes expériences en nous servant de neutrons 
produits par bombardement du lithium par des deutons de 430 KeV. 
Dans ces conditions l'énergie des neutrons atteint 13,5.10° eV; cette 
valeur est inférieure à celle des neutrons de MM. Pool, Cork et Thornton 
qui disposaient. d’un cyclotron et bombardaient le ue avec des neutrons 
d'énergie allant jusqu’à 20.10" eV. 

Nous observions la radioactivité à l’aide d’une oh d’ionisation de 


3 litres de volume, remplie d’anhydride carbonique sous une pression de! 


10,2 atmosphères, et munie de fenêtres d'aluminium d'épaisseur o"",14 et 
- de surface totale 18°. Le courant d’ionisation était mesuré à l’aide d’un 
électromètre Perucca. 

Dans ces conditions, après une activation de 1,5 heure, nous n'avons 
pu déceler aucune trace du produit de 26 min.; par contre, nous’ avons 
constaté, à côté du rayonnement connu de de 14,5 jours, un autre 


(1) Séance du 17 août 1938. 
(2) Physical Review, 52, 1937, p. 230. 
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rayonnement de période voisine de 2,6 heures (*). Le rapport des intensités 
initiales 1(2,6 heures):1(14,5 jours) calculé pour une excitation corres- 
pondant à la saturation est, dans-nos conditions de mesure, de l’ordre 
de 0,005. 

Or il est à peu près certain que le corps de 14,5 jours est formé suivant 
la formule S + !n > P + TH; d'autre part, si l’on admet, ayec MM. Pool, 
Cork et Thornton, que la substance de 26 min. est produite par l'effet 
S+in> iS+2in,il est naturel de supposer que la radioactivité de 
période 2,6 heures soit due au radiosilicium formé à partir du soufre de 
masse 34, suivant la réaction #S + {n -> “Si + ;He,ou bien au radiophos- 
phore formé à partir du soufre de masse 33 ou 34 suivant l’une des deux 
réactions #S +in > #"P+'Het S<+in-"P+ 1H. Ce sont les seules 
possibilités auxquelles on peut s'attendre, d’après nos connaissances 
actuelles sur les types de réactions nucléaires et sur les isotopes des élé- 
ments en question. 

Dans cet ordre d'idées nous avons entrepris la séparation chimique des 


“produits actifs. 1/40° de soufre chimiquement pur, irradiés par des neutrons 


rapides, étaient fondus et évaporés lentement dans un récipient en silice. 
Le résidu, sous forme d’une couche mince, a montré une forte activité 
grâce à une concentration très poussée des produits actifs. Ce résidu :a été 
oxydé à l’aide d’un mélange de HNO® et HCI avec addition d’un peu de 
KCIO*, après quoi on a fondu dans le même récipient de la soude caus- 
tique pour former des silicates provenant d’ailleurs principalement des 
parois du récipient; de cette manière on disposait d’une quantité de 
silicium suffisante pour une séparation chimique ordinaire. 

En traitant ensuite le contenu de l’acide chlorhydrique concentré et en 
le chauffant jusqu’à évaporation complète de HCI, on obtenait un résidu 
dont la partie insoluble était formée principalement de SiO?. On séparait 
celui-ci par filtration et l’on observait les deux activités : celle du dépôt 


sur le filtre et celle des corps solubles, après avoir fait évaporer le solvant. 


Les résultats dés mesures de ces activités ont montré que la partie inso- 
luble contient pratiquement tous les atomes de période 2,6 heures et 
w’elle ne contient pas plus deb pour 100 des atomes de période 14,5 jours 
qu’ell tient pas plus de5 p des at de période 14,5] 
e > 


(*) Dans une revue des radioactivités artificielles MM. K. Diebner et E. Grassmann 
(Physikalische Zeitschrift, 39, 1938, p. 469) mentionnent une observation de 
M. Sagane qui, également, a pu mettre en évidence, un corps de cette période, excité 
dans le soufre par des neutrons. 
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| 
dont le reste (95 pour 100) se retrouve dans la partie soluble. Cette sépa- 
ration des deux corps radioactifs est tout à fait satisfaisante; elle semble 
trancher la question en faveur du radiosilicium de masse 31 formé à partir 
du soufre et émettant un rayonnement de période 2,6 heures. 

Un petit nombre d’atomes de radiophosphore (14,5 jours) a probable- 
ment été adsorbé et retenu par la silice, ce qui n’a pas permis une séparation 
complète. 

Une confirmation supplémentaire est donnée par la mesure précise de 
la période de 2,6 heures et sa comparaison avec celle du radiosilicium de 
masse 31 provenant d’une autre origine, notamment formé pendant la 
réaction bien établie *'P — 7, p —''S;. En mesurant les périodes des deux 
produits nous avons obtenu les valeurs suivantes : 

157,3 + 1,3 min. pour le corps actif formé à partir du soufre ;, 
196,9 + 1,6 min. pour le radiosilicium formé à partir du phosphore. 


ILest surprenant que MM. Pool, Cork et Thornton n'aient pas observé 
ce corps radioactif tandis qu'ils ont pu déceler le produit de 26 min. 
inobservable avec la source de neutrons dont nous disposons pour le 
* moment. 

A l’occasion de ces mesures, nous avons déterminé avec plus de précision 
qu'il n’a été fait jusqu’à présent, la période du radiophosphore *’P produit 
par la réaction n, 2n; nos mesures donnent 130,6 + 1,5 sec. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Étude du système todure mercurique-bromure  mer- 
curique-alcool absolu et mise en évidence d’un bromoiodure mercurique 
par l'effet Raman. Note (!) de M. Féux François. 


I. Étude du système Hgl°-HgBr°-alcool absolu, à la température, 


de 50°. — Cette étude, pratiquée suivant la méthode des restes de Schreine- 
mackers, conduit à une courbe de solubilité comportant trois branches. 
L'aspect du solide en équilibre avec une liqueur donnée varie suivant le 
tronçon envisagé. Le long du premier les solides sont blancs; le long du 
_ deuxième, leur coloration, blanc jaunâtre, s'accuse à mesure que l’on décrit 
la branche dans le sens de la flèche, jusqu’à devenir citron. En I le dépôt 
est un mélange de solides jaune et rouge; le long du troisième tronçon le 
solide est rouge. 


(:) Séance du 18 juillet 1938. 
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Les cristaux ne contiennent pas d'alcool combiné. La constitution glo- 
bale du solide en équilibre avec une liqueur déterminée est donc donnée 
par l'intersection des droites telles que A A’ avec la base du triangle équi- 
latéral. L'examen du diagramme montre que cette composition des cristaux 


C'HOH 


Hgl° HeBr 


Diagramme relatif à 100€ de substance (Température 50°). 


varie continuellement avec le rapport Hgl?/HgBr? dans la solution. On 
n’a jamais affaire à un composé cristallisé défini, mais à des cristaux 
mixtes. Trois sortes de cristaux mixtes correspondent aux trois tronçons 
différents de la courbe. 

Il. Mise en évidence de molécules de bromoiodure mercurique par l'effet 
Raman. — Le spectre Raman des solutions alcooliques de Hg Br com- 
porte la raie forte », 205 cm !; celui de Hg [? la raie forte v,150 cm. On 
observe que celui des solutions alcooliques contenant à la fois HgBr° et 


Hgl? n’est pas seulement la superposition des deux précédents, mais qu'il : 


comporte quatre raies : les deux raies y, et »,, et deux autres raies 


v,233 cm '(f)et v,168 cm _(F}). À concentration égale en Hg[°, l’aug-. 


mentation de la concentration de Hg Br? dans la solution renforce l'inten- 


sité relative de y’ et affaiblit celle de v,. La très faible solubilité de Hg 1° 
ne permet pas defaire varier sensiblement la.concentration de celui-ci 


1 


Ci, 


di 


DA 


PR DO OP ET UT NT 


RE stat. Gt dd ce 


SÉANCE DU 22 AOUT 1938. 427 


tout en laissant constante celle de Hg Br’; cependant il apparaît que v, et 
y! ont par rapport à y, et v, des significations analogues. 
» Les fréquences y, et v, correspondent respectivement aux liaisons 
. Hg — Br dans HgBr° et Hg — I dans Hg l?, ces deux composés existant 
donc encore tous deux à l’état libre dans la liqueur; y, et y, correspondent 
aux mêmes liaisons HgBr et Hg — 1, mais dans l’halogénure mixte BrHg I. 
La solution est donc le siège d’un équilibre entre ces trois sortes de 


molécules 
HB+ Hs = 2BrHel. 


Il est probable que le spectre complet de BrHgI comporte, en outre, 

une troisième raie assez proche de l’excitatrice et d’intensité beaucoup 

- plus faible que v’ et y. L'identification de cette raie, qui nécessiterait un 
dépouillement Éophéionéttique du cliché, est d’ ner rendue difficile 
par la présence dans cette région de nombreuses raies du mercure. 

Il convient de signaler que les solides cristallisés obtenus par évapora- 
tion des solutions donnent également un spectre Raman présentant à la 
fois les fréquences caractéristiques de BrHg1, de Hg l° et de HgBr?. Ces 
trois corps sont donc susceptibles de syncristalliser. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Sur l'étude du raffinage des huiles au moyen 
d’une méthode photographique. Note () de MM. Jean-Jacques TRILLAT 
et A. Ausry, transmise par M. Maurice de Broglie. 


impuretés présentant une très grande activité superficielle; cette élimination 
se traduit par une élévation de la tension interfaciale par rapport à l’eau. 


—_ pour contrôler le raffinage, et leurs résultats ont été confirmés par 

38 de J. Trillat et L. Leprince-Ringuet (*). 

Bi Nous avons cherché à utiliser dans le même but la méthode d’enregis- 
Es ae de l’adsorption, décrite par l’un de nous (*). 


TE 


_(1) Séance du 8 août 1938. 

72 (2) H. Wmss et E. VerunGer. Comptes rendus, 188, 1929, p. 109; 188, 1929, 
Bis . D 1089; E. VezunGer et G. RaDuzesco, Ann. Off. RER liq., 2, 1934, p. 279. 
AT d: Priizar et L. LepriNcr- RanGuer, Comptes rendus, 196, 1933, p. 1214. 
RE Lerirar et R: Variité, J. Ch. Phys., 33, 1936, p. 742; J.J. Tririar, 
_ Mém. Sc. Phys., 18, 1938. : 


On sait que le raffinage des huiles minérales a pour but d'éliminer des 


Weiss, Vellinger et Radulesco (?) ont, les premiers, utilisé ce phénomène 
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Pour cela, nous sommes partis d’une huile de vaseline déjà raffinée, mais 
renfermant néanmoins des impuretés tensioactives. Lorsqu'on met cette 
huile en contact avec de l’eau pure, la courbe obtenue à la température 
de 13° et pour une force initiale de 20 dynes/cm, présente en effet une 
chute très marquée en fonction du temps, ce qui est la preuve d’une 
adsorption sélective, à la surface de l’eau, de molécules polaires cons- 
tituant les impuretés (Courbe I). 


Îeviations du spot 


4% 20 16 12 8 4 0 
Temps en heures 


La même huile a été traitée par une terre activée (“). Celle-ci a été 
chauffée d’abord à 150° dans un moufle pendant 15 minutes, puis a été 
refroidie dans une étuve à 100°. La terre a été alors ajoutée, dans la 
proportion de 10 pour 100, à l'huile portée à 40°; le mélange, bien agité, a 
été ensuite soigneusement décanté et centrifugé. 

L'huile ainsi traitée, examinée par la méthode d’enregistrement photo- 


graphique, donne alors, dans les mêmes conditions de température (T —13°). 


et de tension initiale (f — 20 dynes/cm) que pour l'huile non raffinée, une 
droite parallèle à l’axe des temps. Aucune chute ne se manifeste, même au 
début de l’expérience. (Courbe IL.) 


Ceci est en accord avec les mesures absolues *. tension interfaciale. On 


trouve, en efet, pour l'huile non raffinée : y — 48 dynes/cm : au début de 


l'expérience et y — 36,4 dynes/cm après 24 ne Pour l'huile raffinée 


y — 49,9 dynes/cm et reste invariable durant toute la durée de l'essai. 
Ces résultats indiquent que l’huile raffinée sur terre est devenue complé- 


(5) Suivant indications de M. P. Woo. 
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tement inactive; elle ne contient plus que des carbures saturés, non suscep- 
tibles d’adsorption au contact de l’eau. Un tel produit peut présenter de 
l'intérêt pour certaines études physiques ou physico-chimiques, pour les- 
quelles on a besoin de liquides rigoureusement non polaires. 

La méthode d'enregistrement photographique permet donc d'étudier et 
de contrôler d'une façon particulièrement précise le processus du raffinage 
des huiles minérales; elle présente en outre l'intérêt de supprimer toute 
erreur personnelle du fait de son automaticilé. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Recherches sur la condensation des aldéhydes 
acycliques avec les cétones cyclaniques. Condensation des aldéhydes 
formique et acétique avec la cyclopentanone. Note (') de MM. Henry 
Gauzr et JEAN Skona, transmise par M. Marcel Delépine. 


Nous avons étendu à la cyclopentanone (1) les recherches que l’un de 
nous poursuit depuis quelques années, avec divers collaborateurs, sur la 
condensation des aldéhydes acycliques avec les composés carbonylés, dans 
le but de préparer et d’étudier non seulement les produits de fixation pro- 
gressive des aldéhydes acycliques sur la cyclopentanone, mais aussi les 
polyols résultant de l’hydrogénation des cétols formés. 

1. Condensauon de l'aldéhyde formique avec la cyclopentanone. 
a. Méthylol-cyclopentanones. — C..Mannich et W. Brose (?) ont obtenu 
par condensation de la éyclopentanone avec le formol, en présence de 
chaux, la tétraméthylol-cyclopentanone (NW). On doit cependant penser 
qu'en réalité, le formaldéhyde et la cyclopentanone se condensent par 
stades successifs correspondant à la formation intermédiaire de mono- 
méthylol-, diméthylol- et triméthylol-cyclopentanones et que ces méthylol- 
cyclopentanones peuvent ne pas apparaître dans la réaction si elles se 
trouvent en présence d’un excès de formaldéhyde ou bien si elles se 
‘condensent avec le formol plus rapidement que la cyclopentanone elle- 


même. 


nl 


En fait, en cherchant à agir sur les vitesses de condensation des 
composés introduits ou formés dans la réaction et, en particulier, en 
effectuant la condensation initiale cyclopentanone-formol avec un excès 


1) Séance du 17 août 1938. 


in, 
(2?) Ber, d. chem. Gesellsch, 56, 1923, p. 833. 
+ C. R., 1938, 2° Semestre. (T. 207, N° 8.) 31 


« 
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notable de cyclopentanone, à basse température et en présence de 
carbonate de potassium, nous avons pu isoler, avec des rendements assez 
satisfaisants, les monométhylol- et diméthylol-cyclopentanones. de 
Monométhylol-eyclopentanone (DE, 94°. — Phénylhydrazone F. 96- 97° 

À — Dérivé acétylé E,, 120-121°. 
E Diméthylol-cyclopentanone (IV) F. 25-27°; E, 146-148. — Phényl- ne 
ES hydrazone F. 116-1179°. — Dérivé diacétylé E,, 169-170°. SA 
ee b. Méthylol-cyclopentanols. — Les monométhylol- et diméthylol-cyelo- 
pentanones s'hydrogènent avec une extrême facilité en présence de nickel 
de Raney avec formation du monométhylol-cyclopentanol (E,, 137°; dérivé 
diacétylé Es 131°), déjà préparé par Zelinsky et Ouchakoff (*) par une 
tout autre méthode, et du diméthylol-cyclopentanol, indistillable sans 
décomposition (dire pu E, 154-155°): 


pate CH:OH < 
PE cr: CH—CH2OH © H: | RD 
# CHE nv CE 
(LIL). (AV). 
= 0 es ce /CHOH : 
K<./CHOH H O CH: à 20H58 
. Faro Ho cu” | fc on is - 
N > À 
He RTE He lors 


(I). 


2, Condensation de l'aldéhyde acétique avec" la cyclopentanone. Mono- + 
éthylol-cyclopentanone. — Dans des conditions opératoires identiques a 
celles qui nous ont permis d'obtenir les mono- et diméthylol-cyclopen- 
tanones, nous avons pu fixer facilement l’acétaldéhyde sur la cyclopen- 
tanone avec formation, à côté de produits de condensation plus profonde, . 
de la monoéhy tonnes E;, 95°. 

Signalons enfin l'extrême sensibilité de la diméthylol-cyclopentanone … 
vis-à-vis des alcalis caustiques qui, à la température ordinaire, la trans- 
forment quantitativement en un PROG infusible et insoluble dans les 
solvants habituels, ou dont nous n'avons pas encore établi la consti- 
tution exacte. 


(*) Bull. Soc. Chim., 35, 1924, p. 484. 


se  ZOOLOGIE EXPÉRIMENTALE, — Cycle évolutif d'un Trématode du genre 
_ Coitacæcum W. Nicoll. Progenèse de la larve métacercaire chez des 


 Amphipodes. Note de M. Rosert-Pa. Douceus, présentée par M. Paul 
à Marchal. 


Les Gammarus pulex (L.\ et Echinogammarus Berillont (Catta), récoltés 
. dans la rivière la Veude, qui longe, à l'Est, le Domaine universitaire de 
Richelieu (Indre-et-Loire), hébergent des larves métacercaires enkystées 
_dé distomes, de trois espèces. Chez deux de ces trois espèces, la métacer- 
caire est souvent progénétique et produit des œufs dans son kyste. De ces 
espèces progénétiques, l’une est Pleurogenes medians (Olsson), l’autre 
appartient au genre Coitocæcum et fait l’objet de la présente communica- 
tion. Dans ce genre, non signalé en France, les branches intestinales se 
continuent l'une par l’autre en arrière du testicule postérieur. Sous les 
mêmes pierres que les gammares vit un petit Gastéropode, Theodoæta 
[= Neritina] fluviatilis (L.), infesté dans la proportion de 30 à 4o pour 100 
par des sporocystes. Ces sporocystes en forme de saucisse, blanchâtres ou 
x parfois un peu-jaune brunâtre à maturité, sont longs de 1 à 3"" environ, 
‘avec un diamètre de 0"",14 à ee 25 env.; ils contiennent souvent jusqu'à 
‘une quarantaine de cercaires à bites nue, caractérisées par leur appen- 
dice caudal en forme de cloche, cpl comme une ventouse. 


_ La longueur totale de celle-ci varie de o,25 à om, 36 au repos, mais peut atteindre 
le double lors du maximum des mouvements d’extension; la largeur varie de 0,060 
à 0,085 au repos, mais devient moilié moindre lors de l’étirement maximum de 
+ l'extension. L'appendice caudal est long de 0,038 à 0,058 avec une largeur presque 
RES égale au repos et environ moitié moindre en extension, sa cavité est revêtue d’une 
couche de grosses cellules à contenu granuleux. La ventouse orale à un diamètre 
moyen de 0,04 env., mais peut s’allonger longitudinalement et mesurer alors, par, 
exemple 0,038 sur 0,059; inséré dans son bord antéro-dorsal se trouve un stylet court 

et large de 17 à 184 sur 6 à 7. 

… La ventouse ventrale à un diamètre de 0,04 à 0,06, son centre est toujours en 
arrière de la mi-longueur du corps (sans l’appendice caudal). Cette ventouse est 
_ susceptible d'évagination, le repli circulaire qui l'entoure et que l’on voit chez la 

nn au repos, Atoparait alors. ; 

En avant de la ventouse ventrale, il y a, de part et d'autre du plan Ale 
| groupe de grandes cellules glandulaires à contenu granuleux, non noie 
ne l'observation directe sur le vivant ne m'a permis de voir distinctement, dans chaque 
| groupe, que quatre cellules, mais il est possible qu'il y en ait une ou deux de plus, 
Fr par celles qui-sont bien ÉppAreues, ce point sera pRépise plus tard sur des 
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coupes. Le corps de ces grandes cellules se prolonge par un canal, les canaux d'un 
mème côté du corps sont réunis en un faisceau et, de part et d'autre du stylet, 
s'ouvrent les canaux d’un des faisceaux. ÿ 

A la ventouse orale fait suite un prépharynx, long, par exemple, de 35 à 5ob, qui 
au delà du ganglion nerveux, atteint le pharynx; celui-ci, un peu moins long que 
large, peut mesurer par exemple 134 sur 15 et jusqu'à 224 sur 27; l’œsophage lui fait 
suile, mais n'est pas complètement formé et ne peut pas être suivi au delà des glandes 
du stylet; les branches intestinales ne sont pas encore développées. En arrière de la 
ventouse ventrale se trouve la vessie, très volumineuse, sacciforme, qui peut atteindre 
antérieurement le bord postérieur de la ventouse et s'étend presque tout à fait 
jusqu'à l'insertion caudale. La cavité de la vessie est limitée par une couche de très 
grosses cellules presque cubiques, il y a 8 ou 10 protonéphridies de chaque côté du 
corps. Les ébauches génitales sont situées dorsalement à l'acetabulum, elles le 
dépassent un peu antérieurement (ébauche de la poche du cirre) et s'étendent posté-. 
rieurement jusqu'au cul-de-sac de la vessie, où elles se terminent par une courte 
bifurcation. 


Par tous ses caractères, cette cercaire appartient au groupe des cercaires 
dites cotylicerques (R.-Ph. Dollfus 1913). À maturité, la cercaire sort du: 
mollusque, se fixe sur la coquille ou aux alentours par son appendice 
caudal et se tient dressée dans l’eau. Si un Gammare passe à sa portée, elle 
s’y attache et y pénètre. J’ai obtenu expérimentalement cette pénétration. 
Dans le Gammare, la cercaire s’enkyste rapidement, le kyste grandit en 
même temps que la métacercaire, mais reste mince et transparent, sa forme 
est ellipsoïdale. Des kystes âgés de plusieurs mois arrivent à mesurer par 
exemple, 300 >< 5754, 4624 %< 5oot, sans compression. Le développement 
dans le kyste peut atteindre presque la forme adulte, les organes génitaux 
deviennent fonctionnels, le receptaculum séminis et le canal de Laurer se 
remplissent de spermatozoïdes et il n’est pas rare que des œufs soient 
pondus dans le kyste. Chez une grande métacercaire (tirée de kyste elle 
était longue d'environ 1"",4); j'ai compté seize œufs dont le plus petit 
mesurait 564 >< 418 et le plus grand 69 >< 434; il arrive aussi que l'on trouve . 
seulement des œufs plus petits, par exemple de 524> 264 ou pas d'œufs du 
tout. En faisant ingérer des Gammarus et Echinogammarus par des 
Anguilla anguilla (1), j'ai obtenu, au bout de quelques jours, des adultes 
ne différant guère de la métacercaire que par un plus grand développement 
des vitellogènes et une moyenne plus élevée de la taille des œufs, ceux-ci 
variant de 64 >< 426 à 734% 464. Ë | 

En faisant ingérer ces mêmes amphipodes porteurs de kystes par des 
truites arc-en-ciel Salmo trideus W. Gibb., j'ai constaté que, dans ces 
poissons, la métacercaire sort bien de son kyste et se maintient dans 
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l'intestin, mais sans activité sexuelle, ce qui semble indiquer que la truite 
arc-en-ciel n’est pas un hôte définitif convenant à ce Cortocæcum. Avec les 
Theodoxia, les Gammarus et les Echinogammarus vivent dans la même bio- 
cœnose, des Cottus gobio L. qui s’infestent naturellement en mangeant les 
Gammarus et Echinogammarus. À la dissection j'ai trouvé le Cortocæcum 
adulte dans l’intestin de ces Cottus. Le cycle évolutif peut se résumer ainsi : 
de l’œuf sort un miracidium (pas encore observé) qui pénètre dans 
Theodoxia et y produit des sporocystes, ceux-ci produisent des cercaires, 
qui sortent à maturité et vont s’enkyster dans les Gammarus et Echino- 
gammarus; ces Amphipodes sont avalés par Cottus et Auguilla où la 
métacercaire sort de son kyste, donnant l’adulte, qui pond dans l'intestin. 
Les œufs sont éliminés à l'extérieur et le cycle recommence. On peut se 
demander si, en raison de la progenèse de la métacercaire, il n'y aurait 
pas, parfois,eun cycle abrégé, sans poisson comme hôte définitif. Le genre 
Coitocæcum a une distribution géographique considérable, il compte des 
représentants. jusqu’au Queensland, il comprend des espèces marines et 
des espèces d’eau douce. 

Je n'indique pas de nom spécifique pour le Cottocæcum de Richelieu, car 
je ne suis pas actuellement certain qu'il soit nouveau. Il se pourrait que 
l'espèce ait été décrite (comme adulte ou comme larve) dans un autre 
genre, Allocreadium par exemple, par des observateurs n’ayant pas vu 
l’anastomose des branches intestinales. 


GÉNÉTIQUE PHYSIOLOGIQUE. — Relation entre la concentration de 

l'extrait de Calliphora et le nombre de facettes dans l'œil du mutant 

. Bar de Drosophila melanogaster. Note (‘) de MM. Simon Cuevais 
et Arraur G. Sreingere, transmise par M. Maurice Caullery. 


L'élevage des larves de Drosophile sur un milieu contenant de 
l’extractif azoté de larves de Calliphora montre que l’on peut agir sur la 
pigmentation des yeux des mouches, grâce à la présence, dans cet 
extractif, d'une hormone spécifique (substance 6°) (?). 


(*) Séance du 25 juillet 1938. 
(2) G W, Beanze et L: W. Law, Proc. Soc. Exp. Biol. Med., 3T, 1938, p. 621; 


_ Y. Kaouvine et B. Eparussr, C: R. Soc. Biol., 194. 1937, p. 885. 


On a montré, d'autre part (*), que r on pouvait agir surle sui ee 
facettes des yeux des mouches portant la mutation Bar (!), en les élevant 
sur le même milieu. Ce résultat a conduit à supposer la présence, dans cet 
extrait, d'une substance morphogénétique formatrice de facettes. 
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Pour préciser le mode d'action de cette substance hypothétique, … 
plusieurs expériences ont été réalisées. Nous donnons ici les résultats 
d’une expérience au cours de laquelle on a élevé des larves de mouches Bar 
sur des milieux de concentrations variées en extrait de Calliphora. Les 
larves ont été récoltées au moment de leur éclosion de l'œuf, et gardées 
ensuite sur le milieu normal d'élevage jusqu'à la quarante-deuxième heure … 
après l’éclosion. On les a alors réparties en plusieurs AE transportés 
aussitôt sur les différents milieux, où ils sont laissés jusqu’à l'éclosion des 
mouches. La température a été, durant tout le temps de l'expérience, | 
de 25% 0,2°C. es 

Le table ci-contre donne la moyenne du nombre des facettes pour : 


{ 


(?) B. EParussi, Y. Knouvine et S. Cnevais, re 1k1, 1938, p. a : 
(*) La mutation Bar est caractérisée par un nombre réduit de facettes, qui, dans 
notre stock, est de 84 chez les 6° et de 72 chez les < 9; en moyenne, Les mouches. 
du type sauvage ont environ 750 facettes. fe : î 


; 
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. les différents lots. Ces résultats sont reportés dans la courbe ci-dessus, où 
les concentrations sont portées en abscisses too hdoniées logari biens) Ni: 
et le nombre de facettes en ordonnées (coordonnées arithmétiques). 45% 


Concentration g d: | LR Se 3 
(pour 100). Nb. de facettes. n. Nb. de facettes. n. 5 % 

RER mb 107 —- 20 92,3 20 

d'a CNE RES 162 22 93 30 
RTE RITES 29140 2{ 132,2 25 “ 
CRE LS, ve: 289 25 147,9 20 ; 
LÉ RE CR 312,8 23 129,1 17 Ë 
FORCE RS AVR) 12 203,1 22 ee 
Ar De Te +891:0 19 209 28 ÿ 
Nine 463,7 18 245,1 15 ss 
RON ARE NIUE — RER 283,1 rat 3 


Les chiffres du tableau montrent que le nombre des facettes est d'autant 
plus grand que la concentration est plus forte, et, d’après la forme de la 
courbe, il semble que la relation qui existe entre le nombre des facettes et 
la concentration est d'une forme simple. Les chiffres donnés et la variabi- 
lité à l’intérieur des différents lots ne permettent pas de préciser, pour le 
moment; cette relation, surtout dans les basses concentrations. Aussi 
avons-nous tracé les courbes en pointillé dans leur portion inférieure. Il >. 
est possible que, dans cette région, ilse superpose à l’action de la substance Fe 
supposée un autre phénomène, qui modifierait cette portion de la courbe. e. 
_On voit aussi que la courbe des femelles part d'un point plus bas et que 
_ sa pente est plus faible que celle des mâles. On sait, d'autre part, que les 
femelles Bar ont un nombre de facettes moindre que les mâles. Ce fait ne 
suffit cependant pas à expliquer la différence à l’origine des courbes, ni ‘ 5 
celle qui existe entre les pentes des deux courbes. “A 
La limite supérieure des concentrations a été imposée par la toxicité de à 
léxtrait. Dans un lot élevé à une concentration de 16,5 pour 100, aucune TT 
éclosion n’a pu être obtenue. On voit, d’autre part, que les deux courbes e 
ne présentent aucun signe d’inflexion. On peut donc supposer qu'avec un 4 
extrait plus purifié et une concentration plus forte, on pourrait obtenir é: 
un nombre de facettes voisin de celui de la mouche sauvage. 


. La séance est levée à 15"30"!. 
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